
CLAUDE FAY 

À PROPOS DES << AGRO-PÊCHEURS >> 
DU MAASINA (MALI) 
Systèmes  de  production  et  assignations  identitaires 

L’articulation entre pêche et agriculture chez les Bozos (1) du Delta 
central du Niger (Mali) a été fréquemment évoquée,  dans divers textes 
administratifs ou scientifiques, surtout à la suite des vagues de séche- 
resse des années soixante-dix et quatre-vingt. Il s’agissait généralement 
soit de constater une diversification spontanée des systèmes d’activités 
(les Bozo se seraient initiés à l’agriculture suite aux difficultés de  la 
production  halieutique), soit au contraire de souhaiter de fagon plus ou 
moins  volontariste  qu’apparaisse  ou  s’accentue cette diversification.  Des 
enquêtes de terrain  effectuées sur une  dizaine  d’années (2) nous  ont  amené 
à remarquer que  la pratique des deux  activités était en fait à la  fois très 
ancienne et très diversement modulée  selon les groupes et les époques 
concernées. On a également constaté que la pratique agricole était l’ob- 
jet de représentations de diverses profondeurs, provenant de diverses 
sources, et que ces  représentations  encadraient  edou  orientaient  ses  modes 
de mise en œuvre et  de combinaison avec la pratique halieutique. On 
commencera donc ici par un  bref historique concernant les spécialisa- 
tions professionnelles des groupes  deltaïques et leurs modes de catégo- 
risation  originels.  On étudiera ensuite àgrands traits  l’articulation << agro- 

1. Le terme Bozo est un  hétéronyme francisé d’origine  bambara  qui  désigne  un 
ensemble de groupes de pêcheurs. On peut  en fait distinguer plusieurs  sous- 
groupes : Tié, Kélinga, Sorogo,  Se66e (hét6ronyme peul) ayant des  langues 
(propres  ou empruntks) ou des parlers distincts et correspondant 2I plusieurs 
vagues de peuplement et 2I des implantations  géographiques  diverses  (Daget, 
1949; Gallais, 1967 ; Kassibo, 199?a; Fay,  1995b). 

2. D’abord  dans le cadre  du projet  tcEtudes  Halieutiques  dans le Delta  central  du 
Niger, (Institut  d‘8conomie  Rurale-Qrstom,  DEC, 1986-1990), puis  dans le 
cadre au  programme << Espaces et Idelratites : histoire  du  peuplement dans la boucle 
du Niger* (Institut des Sciences  Humaines-Orstom, M M ,  1990-1994). 
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halieutique >> dans le groupe bozo pendant le dernier  demi-siècle,  plus 
particulièrement au Maasina (3) et on privilegiera  l’examen  des  nouvelles 
catCgorisations (locales et externes) auxquelles  cette  articulation a donné 
lieu, et leur efficace propreo E’mbition de ce texte  n’est pas de dCgager 
des conclusions au sens strict, mais, en examinant  ces  variations, de s’in- 
terroger sur la relation entre  les systèmes sociaux historiques d’assi- 
gnation des  tâches  productives et, dans un autre langage, la problkmati- 
sation  (administrative  ou  scientifique) de ceux-ci  en  termes de << systèmes 
de production B. 

Le Delta central du Niger a étC progressivement  peupl6 pan: des groupes 
divers, se rCclamant  presque tous venir du Mandé, et décrits par  la tradi- 
tion orale comme d’abord relativement polyvalents  (pratiquant pêche, 
chasse, cueillette, bûcheronnage, Clevage.. .) Q. Se sont ensuite distin- 
gudes  par  contraposition de grandes << ethnies >) qui sont definies par des 
noms (Bozos -Tic!’ Sorogo, Se66e ou K6hga ; Somonos  ou Hornbolbe ; 
Peuls ou Fz&e ; Markas ; Malinkés) et par des rCfCrences  privil6giCes à 
des Cléments naturels (eau, herbe, terre), qui impliquent l’inscription 
dans des secteurs ou sous-secteurs de production  spécifiques (pCche - 
plut& dans le fleuve, plut& dans les plaines -, Clevage, chasse, agricul- 
ture). Le lien privilégie aux 616ments comprend de f apn  intdgrante les 
connaissances (techniques et mystiques : sacrifices  aux  divinitds  respec- 
tives) qui fondent et permettent les pratiques  productives. La tradition 
orale d6crit  une  multiplicitd de pactes  locaux  qui ont ainsi fixe les  spécia- 
lités respectives ((<Th es bozo et tu pratiqueras la pêche, je suis peul et 
pratiquerai  l’élevage >>) en  meme  temps  que des rhgles  de  com- 
plhentaktC, notamment d’êchanges de produits : lait contre poisson 
dans l’exemple consider6 (Fay7 199%). Est ainsi  apparu le systkme  d’as- 
signations  identitaires  et  productives  que @allais nomme dbs 1967 
<< sp6cialisations ethnico-professionnelles >>. 

Insistons sur le caractère substantiel (et  substantialiste) de ces assi- 
gnations. C’est idCologiquement le lien intime B l’Clément  qui fonde la 
relation de production et Mentit6 ethnique (5) : c’est ce que traduit l’ex- 
pression <<<le Bozo c’est  l’eau et l’eau c’est le Bozo >>. Ce lien  intime s9ex- 

3. On emploie ici ce teeme,  aux extensions tehs vaeiables,  pourd6signer  l’aire située 
sur les pouetours du fleuve Diaka, entre Jorijori et le lac Débo. Dans cette  zone, 
du fait d’une  influence  militaire,  politique  et  culturelle  peule trhs ancienne, la 
langue commune ?I tous  les  groupes est le fulfùlde, et  les teemes émiques  qui 
seront  mentionnés en Ahvent. 

4. Pour des  dêtails sur l’histoire du peuplement  (Gallais, 1967; Kassibo, 1994a; 
Fay,  1994 et 1995b). 
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prime dans le << jeyal >>, terme  qui  renvoie à ce qu’on  nomme dans la litté- 
rature anthropologique << chefferie >> ou <<maîtrise D (d’eau, de terre) et 
qui signifie donc beaucoup  plus qu’une a propriété >> (terme par lequel 
on traduit souvent la notion).  Ainsi, les Bozos <<possèdent >> l’eau, ce qui 
définit l’identité de groupe, même  si  concrhtement les droits sacrificiels 
et de pêche appartiennent à des  lignages  déterminés.  Toujours idéologi- 
quement, c’est le lien intime et exclusif de chaque groupe à son  Clément 
qui fonde la possibilité du pacte et de l’échange entre groupes,  même si 
dans les faits l’exclusivité de ce lien  résulte  bien  évidemment de la contra- 
position des spécialités  productives et rituelles à laquelle  procède  le  pacte. 

En regard de  ce système,  l’agriculture présente immédiatement  des 
particularités. D’un certain point de vue, sa pratique n’est pas véritable- 
ment pertinente dans la classification ethnico-professionnelle. Si certains 
groupes  (nonos-markas), àDia ou vers  Jenné  par  exemple,  s’y sont parti- 
culièrement spécialisés (61, c’est  une  activité ancienne que tous (tous les 
hommes libres des différents groupes) ont pu pratiquer ou faire prati- 
quer (le terme peul remude signifie à la fois <<cultiver >>, <<labourer B, et 
<<faire >> cultiver ou  labourer)  et sur laquelle tous peuvent se rabattre en 
cas  de  crise dans les autres secteurs (crise qui compromet l’approvi- 
sionnement céréalier par l’échange). De nombreux groupes peuls par 
exemple disent avoir anciennement  cultivé. À ce niveau, on peut  donc 
dire  localement  que, comme la religion (litt. : << comme la lecture B), 
l’agriculture  est  une  activité  virtuellement  commune.  D’ailleurs  si,  comme 
partout où l’on  cultive, on se  livre à des  cultes à des  divinités ou << génies >> 
<< de terre >>, dont certains  peuvent être spécifiques à certains champs, les 
génies majeurs dont dépend l’activité agricole au Maasina ne se  distin- 
guent pas vraiment des génies << de brousse D (seydarz ladde ou seydam 
njordi : << de terre sèche >>) avec lesquels on avait  généralement  d’abord 
pris contact à l’occasion d’activités cynégétiques bien plus anciennes. 
Dans beaucoup de villages  bozos, le <<sacrifice à la brousse >> (sadaka 
rzjordi) est fait par le ((maître des  battues de chasse >> (baaba longal), et 
c’est ce sacrifice qui précède  et fonde en droit les sacrifices particuliers 
aux génies des terres villageoises ou lignagères. 

D’un autre point de vue, la pratique de l’agriculture dans la région  a 
été connotée de diverses  façons  par  les  hiérarchies  impériales et la pratique 

5. Le terme local sii, qui  désigne  une  ((ethnie,,  désigne  également  une  race, une 
espèce ou une variété - animales  ou  végétales - et, dans son sens le plus  large, 
une << catégorie >> ou  une  classe D d‘individus. 

6.  Encore  que  l’on constate  que  différents  groupes  nonos  ont  longtemps  eu, ou ont 
encore, la pêche  comme  activité  principale  (rappelons  qu’ils sont mythiquement 
des <<frères B des  Bozos)  et  qu’on  puisse  supposer  que la spécialisation  agricole 
d‘autres  groupes  a  éminemment  tenu  une  installation  multidéterminée  en  zone 
exondée. 
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de l’esclavage. Lorsqu’on posshde  des  captifs, en effet, ce sont généra- 
lement eux qu’on affecte au travail  des champs (bien qu’on ait pu les 
affecter à d’autres travaux). Les nobles  impkriaux ne cultivent plus eux- 
mêmes  et  feignent  souvent  d’oublier  qu’ils  l’ont  jamais  fait. 
Corrdativement, certains ne cultivent (n’ont Ct6 amenes B cultiver) que 
parce qu’iils sont (devenus) esclaves. Les Malinkds sont d’abord des 
guerriers qui cultivent et dont les captifs cultivent ; ce sont les alCas de 
l’histoire qui les feront cultiver seuls et exclusivement. Les Peuls instal- 
lent massivemknt leurs captifs de culture  dans les saare ou les clebeeje, 

L‘agriculture se pense  donc  initialement entre trois pbles : celui  d’une 
activit6 << neutre >> et libre’  relativement  anonyme? pratiquable par tous ; 
celui d’une assignation hi6rarchique  dans ]le cadre d‘un ordre impdrial ; 
celui d’une spêcialitC objectivement privilégiQ pour certains groupes 
(assignation contractuelle). 

Ces diverses connotations  possibles  de l’acthitt agricole intedhrent 
entre elles, et sont  bien  entendu  par  la  suite aetravaillkes >> par l’histoire. 
Par  exemple,  Iorsqu’on  trouve,  dans le cadre  d’un  pacte de sang entre trois 
groupes  (peuls,  bozos, mccube - <<captifs >> agricoles  des  Peuls),  une assi- 
gnation respective des activit6s  (6levage’  p&he,  agriculture), il est bien 
tvident que les captifs agricoles  ne  sont  pas  ici des partenaires du pacte à 
part enti&re, mais qu’une place  leur  est  artificiellement faite dans  celui-ci 
par des maîtres leur m6nageant  (et  imposant  aux  autres)  un  territoire de 
production pour leur plus grmd profit. On peut dire qu’ici une assigna- 
tion << hiérarchique >> parasite une assignation << contmctuek >). 
le terme a maccudo >> (sing.  de maccl4&), qui designe d’abord  littérale- 
ment  un captif, a pris ensuite une  signification  professionnelle et virtuel- 
lement << ethnique >>. Dire  qu’on est nzacclrdo, c’est de nos jours clire qu’on 
est cultivateur: la  connotation  pdjorative  d’esclavage  li6e B l’agriculture 
se renverse ici en surconnotation  professionnelle  du terne désignant  initia- 
lement  l’esclave.  Paradoxalement, un individu  qui se qualifie  lui-même 
de macc~dopeut mal accepter  d’être nommé dimajo, terme B l’origine 
plus valorisant puisqu’il  dksigne un  captif  affranchi,  mais qui justement 
dans le contexte actuel serait une faqon indblicate de rappeler qu’on a 
autrefois eu un maître et qu’on  n’est  libre  que  parce  qu’il  vous a affranchi. 

Revenons au cas pr6cis  des Bozos du Maasina et exzminsns les signi- 
fications successives qui ont affectê  l’agriculture : 
- Dans un premier temps, l’activit6 <(nomale>, du Bozo est la pbche 
(on est 6videmment dans la simple  tautologie historique, puisque se sont 
dkfinis comme Bozos ceux qui ont été assignés comme pecheurs dans 
le système de contrapositions dvoqué).  Les Bozos ne cultivaient ainsi 
anciennement que des petits champs de fonio sacrificiel, de tabac et de 
dah pour la fabrication des  filets ; ils  accommodaient la plupart du  temps 
leurs poissons avec des produits de cueillette (riz sauvage,  nénuphars.. .). 
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- Dans un deuxième temps, lorsqu’arrivent les captifs d‘agriculture  des 
Peuls ou de dépendants  des Peuls, ils échangent  avec  eux  poissons contre 
céréales, puis, à leur imitation, certains Bozos commencent à cultiver 
eux-mêmes. Mais la majorité ne  le  fera  que sous la domination de  la 
Diina.  L‘empire  peul exige en effet l’islamisation et la sédentarisation 
des villages (condition pour la reconnaissance des droits sur les terri- 
toires), et suscite l’agriculture : la zakkhat (en peul <<jakka >>) est payable 
en grains, ce qui occasionne les premiers champs collectifs‘villageois. 
La pratique  agricole  va donc être en  même  temps liée à un état de dépen- 
dance semi-captive par rapport aux Peuls (il n’est pas rare d’entendre 
que  <<les peuls ont  alors  “pris” tout le monde  dans le Massina>>), mais 
aussi à une ère nouvelle, qui va être progressivement valorisée comme 
<<plus civilisée >>y en référence à la sédentarisation (c’est l’agriculture, 
dira-t-on,  qui  a <<fait asseoir les villages B) et bien  sûr àl’islam. Différents 
jeux d’opposition sont dès lors possibles.  On peut valoriser le nouvel 
ordre, lié à l’islam, en opposition aux connaissances  mystiques, << féti- 
chistes B, essentiellement liées aux cultes des eaux.  Mais on peut aussi 
promouvoir et valoriser une identité spécifiquement << bozo >>, connotée 
par la pêche et les pouvoirs sur l’eau, haussée à la même dignité contra- 
posée que le rapport peul  aux herbes et à l’élevage,  dans le cadre d’une 
société islamisée sous domination peule.  Paradoxalement, la pêche sera 
ici constituée en activité <<noble>>, par homologie avec l’élevage, en 
opposition  virtuelle à l’agriculture. On observe ici un mécanisme clas- 
sique dans l’histoire générale des dominations, où le positionnement 
identitaire contraposé se fait à l’intérieur de l’identification  aux valeurs 
du groupe dominant: 
- Dans un troisième  temps, à la suite des guerres  toucouleurs,  un certain 
nombre de lignages bozos seront déportés, réduits en captivité, vendus 
et affectés aux travaux  des champs. Après la <<pacification >> coloniale, .. 
beaucoup reviennent dans le Maasina quelques décennies plus tard, 
certains  étant  marqués  par  des  signes  évidents  liés à leur  captivité:  épouses 
et/ou descendance parlant exclusivement le songhay ou le  peul  et  ne 
connaissant que l’agriculture. Beaucoup ont, à cause de cela, honte de 
revenir dans leurs villages, s’installent dans des villages de  la plaine 
exondée et s’assimilent à leur milieu  d’accueil. La honte bauge., hersa 
sous sa forme majeure) est ici effacée par le changement  d’appartenance 
<<ethnique >) définie professionnellement : on n’est  plus  un  homme libre 
honteusement  réduit en esclavage, on est un << maccudo >>, un cultivateur. 
Ceux qui préfèrent revenir dans leurs villages d’origine sont pour leur 
part  marqués négativement par l’altération de leur statut. La plupart du 
temps, ils ne  peuvent  désormais accéder à la charge  sacrificielle, même 
s’ils appartenaient initialement au lignage des  maîtres d’eau, on ne les 
consulte plus pour les importants <<problèmes d’eau >>. Ils acquièrent 



- 94 - 

donc un statut implicite de pseudo-libres ou de nCo-captifs. Ils peuvent 
se remettre 2 p&cher, mais, pourrait-on dire, n’ont plus vCritablcment 
acchs i l’eau, la pêche  devient  pour  eux,  comme  l’est g6nCralement  l’agri- 
culture,  une  activite  quasiment  neutre du point de vue mystique. On rCpu- 
gnera B les  bpouser, ce qui  les m2nera tendanciellement i Cpouser d’autres 
dCclassCs ou des maccube, et i renforcer l’ambiguTt6 identitaire (7). 

La dkfinition de I’identitC ethnique <<tourne>> donc,  dans ces diffk- 
rents exemples, entre I’identitC professionnelle (pCcheur)  fondCe par le 
lien sacrificiel intime B I’CICment (et par la li maîtrise-propkCt6 >> qui ne 
fait qu’un avec elle), l’opposition noblekaptif et l’endogamie ethnique 
(gCn6rale B tous les groupes). 

La complexitk  du jeu de ces connotations, dont on examinera plus 
tard comment elles se remsdèlent dans les p6riodes  récentes, se voit  bien 
aussi dans les utilisations corrClCes  du terme <<noir >> (19<<  homme noir>> : 
bakejo). Celui-ci  peut contextuellement kvoquer l’aneiennetê  d‘instal- 
lation, valoris&  versus les peuplements rkcents ; ou la force magique, 
valorisCe,  versus les individus << vides B (6olo : sans connaissances de ce 
type) ; ou le paganisme,  valoris6 ou dCvaloPisC, venus l’islam ; ou la sujê- 
tion, dévalorisCe  versus le statut d’homme libre (du  point de vue impb 
rial et/ou  musulman, les << noirs >> sont des cafres virtuellement  captifs). 
Pour les Peuls par exemple, tous les autres groupes deltai’ques  sont << des 
noirs >> ; pour les Bozos les .K noirs >) sont par excellence les maccube 
(ceux qui sont essentiellement anciens captifs et cultivateurs).  Mais les 
Bozos peuvent aussi qualifier de << trhs noir >> un maître  d’eau très puis- 
sant magiquement ; des Bozos cultivateurs du Maasina peuvent parler 
des Bozos a noirs n du Debo (plus fidèles i la tradition,  plus nomades, 
pratiquant plus exclusivement la p$che,  ayant plus de  pouvoirs  magiques, 
priant moins). Ils peuvent le faire soit de faqon  positive, en les prCsen- 
tant comme plus authentiques, Q plus bozos B qu’eux-memes,  qui  recon- 
naissent avoir kt6 c i  domestiqubs >) (mari) par les Peuls, soit de façon 
nkgative, en connotant alors la e noirceur >> d’une certaine sauvagerie et 
en insistant sur la e propret6 >’ supCrieure  des Bozos << dominBs par les 
Peuls B. Ces  assignations peuvent se retrouver  dans  des  relations i plai- 
santerie entre les  deux groupes (qui s’intermarient r6gulièrement). 

Examinons maintenint les pratiques  concr2tes  des Bozos du Maasina 
concernant l’agriculture pendant le dernier demi-sihcle,  du  point de vue 
des stratbgies de production  (et de survie) et de l’articulation  des  secteurs. 

7. C‘est sans doute  inversement la g6n6rdisation de la mise  en  captivitê  qui  explique, 
conjointement au brassage de populations op&ê par le port de Mopti, le large 
effondrement de l’endogamie  ethnique (mise B part l’interdiction matrimoniale 
entre Bozos et Dogons) sur la rive  droite  du Niger. 
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L’AGRICULTURE ENTRE AISANCE ET PAUPÉRISATION 
De nombreux textes décrivent le  <<boom halieutique >> des années 

cinquante et soixante (8) puis  la  régression du secteur qui s’ensuit àpartir 
des mauvaises crues des années soixante-dix.  On n’en retracera donc 
que les grands traits. Dans les années soixante, apparaît une nouvelle 
différenciation  socio-économique  entre  groupes de pêcheurs,  notamment 
fondée par la présence ou non de  l’articulation entre pêche et agricul- 
ture, et se construisant sur la base  d’une  grande opposition préexistante 
(depuis le XIXe siècle au  moins) entre deux catégories de Bozos : 

-Il s’agit d’une part  des  pêcheurs Tié et KéZinga de l’amont  du  Delta, 
fixés sur les rives du Diaka et du  Niger,  ayant toujours  pratiqué  des  migra- 
tions de pêche plus importantes que les autres, dotés d’un  équipement 
plus diversifié, et n’ayant jamais pratiqué  l’agriculture (hormis les petits 
champs de  duh). Dans le cadre du <<boom halieutique ces pêcheurs 
vont jouer  le  etout poisson >> et  le << tout monétaire B. Ils sillonnent le 
Delta de faGon intensive, se fixant  cycliquement sur les meilleures  zones 
de pêche, versant pour cela aux  autochtones d’une part, aux autorités 
administratives d’autre part,  de  forts  tributs (9). Leur  présence  accrue  sera 
àl’origine d’une multiplication  des  conflits  fonciers  halieutiques,  conflits 
entre eux et les autochtones  pour  l’occupation  du territoire, ou conflits 
entre autochtones pour capter la <<rente de situation D dont ils sont l’oc- 
casion. Lorsque la sécheresse survient,  une partie d’entre eux se paupé- 
rise, abandonne les migrations et se resserre sur son finage, développe 
parallèlement  d’autres  activités  (transport, commerce.. .). Mais une  autre 
partie se  fixe sur les meilleures  zones encore poissonneuses ou y revient 
régulièrement chaque année et, si  leur  nombre est moins élevé qu’au- 
trefois¶ la diminution en surface des  zones  bien inondées fait que la pres- 
sion foncière  qu’ils occasionnent est  encore  supérieure à celle  de  la 
période antérieure. 
- Il s’agit d’autre part des pêcheurs  déjà évoqués, implantés dans des 
zones de peuplement agricole et dans le cadre d’aires de domination 

8. Gallais, 1967 et 1984 ; Fay, 1994. Succinctement, on entend  par 121 la forte inten- 
sification de la production  halieutique  et la forte  monétarisation du secteur  qui 
ont répondu 21 la  conjonction de trks  bonnes crues, d’une forte demande des 
marcha extérieurs, et de l’importation  de  nouveaux  engins de @Che.  Cet  ensemble 
de phénomknes  détermine  notamment, en même  temps qu’un notable  enrichis- 
sement du groupe bozo, un endettement  croissant des pêcheurs,  qui  entraînera 
les  plus  faibles d‘entre eux  vers  l’insolvabilité et la  paupérisation  lorsque  vien- 
dront les années de sécheresse. 

9. Une compensation a traditionnelle>> (Fay, 1994), le maaga-ji, correspondant il 
un tiers des prises et versée  par  les  étrangers  aux  ((propriétaires  de  l’eau D pour 
l’usage  du  territoire,  va  ainsi se monétatiser jusqu’21 être jugée e usuraire N par 
différents acteurs ou analystes. 
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impériales peules ou markas,  pratiquant d6ji - inégalement - I’agricul- 
ture. Depuis le XJXe sihcle  au moins, celle-ci, peu intense, etait nkan- 
moins importante dans la gestion de la consommation, particulièrement 
en période de soudure halieutique (1% Elle s’intensifie d’abord dans la 
periode de la seconde guerre mondide, du fait de l’instauration colo- 
niale des greniers de r6serve. Pendant les annees de meilleures crues et 
de meilleures pCches (annees cinquante et soixante), elle s’intensifie en- 
core, notamment avec l’adoption du labour  attel6, à l’imitation des agri- 
culteurs voisins. Avec les secheresses et la crise qui affectent les deux 
secteurs agricole et halieutique, les rbactions seront diverses selon les 
groupes (et, on le verra, selon les familles), de I’agriculture-refuge 21 
l’abandon de celle-ci et B une diversification  tous azimuts des activités. 
Ces << choix I> tout relatifs dependent Cvidemment  beaucoup des condi- 
tions ecologiques et foncières posées aux diff’brents groupes (Baumann, 
1994, Fay, 1994 et Kassibo, 1994b). Mais ce qui nous intéresse ici, au- 
delà des gCnCralitCs sur l’<<intensification >> ou la << régression >>. c’est la 
faGon dont va Ctre gkrie et catit6goride l’articulation entre p&che et agri- 
culture, ce qu’on va examiner dans le cas du Maasina. 

A I’bpoque co~onia~e, pour des raisons tenant aux types de crue et 
aux pCches pratiquées (Fay, 1994), les labours, le desherbage, les semis, 
largement effectués dans le cadre d’une  aide  rgciproque entre segments 
de mCme lignage, n’étaient pas en concurrence avec l’activit6 de p&che. 
Il en allait autrement  au  moment de la rkcolte, coYncidant avec les grandes 
pêches de saison froide qui sont déterminantes pour asseoir I’Cquilibre 
budgdtaire  annuel  (equipement,  habillement,  remboursement des cr6dits, 
achat des cdr6des complCmentaires B la r6colte pour l’approvisionne- 
ment annuel). Les solutions possibles à cette  concurrence  variaient 
principalement selon la taille du lignage ou de la lign6e et l’importance 
prkvisible et respective de la r&colte et de lla ptehe (11). Dans la premihre 
partie de ce si&cle, donc, on pouvait partir pCcher et laisser d’autres r6col- 
ter 2 sa pllace, faire recolter par une partie de l’unitb,  ou  n’affecter qu’un 
fils ou un neveu B la surveillance des opthtitioras, ou I’on pouvait plus 
simplement encore abandonner la rCcolte aux oiseaux si elle semblait 
devoir Ctre trop maigre et si des bancs  massifs de poissons apparaissaient 
dans le finage. 

10. P u r  tout ce qui suit, diverses  estimations  num6riques  sont dsnnks dans Fay, 
1994. 

11. Parall%lement  au  champ  lignager,  pouvaient  exister des parcelles exploitees par 
des  unit& de tailles difftrentes. La quantitg prtvisible de r6colte  d6teKnine par 
ailleurs le plus  ou  moins  grand  interet & avoir recours &une main-d’oeuvre exte- 
rieure r6tribu6e  en  gerbes (ce qui  dessine  virtuellement  un  systkme  d‘entraide 
genkral entre unitts), ou,  en  rapport  avec la dimension de l’unite, 2 y affecter 
une  partie,  au  detriment de la pbche. 
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Dans les années  soixante,  avec  l’intensification de la pêche, la moné- 
tarisation accrue du secteur halieutique et  le labour attelé,  des situations 
encore plus  contrastées  apparaissent.  On  peut  investir  dans l’agriculture, 
en achetant bœufs et charrues,  ou en les louant, ou en louant une  main- 
d’œuvre  manuelle  pour le labour et pour la récolte (la segmentation bat 
son plein et les entraides lignagères s’effondrent).  On  peut  aussi diviser 
durablement (et cycliquement, par groupes  d’âge)  l’unité entre pêcheurs 
et agriculteurs. On  peut investir parallèlement, davantage ou exclusive- 
ment, dans la pêche, le commerce et  le transport  (pinasses, engins), en 
divisant là aussi éventuellement l’unité de façon  saisonnière selon les 
différentes activités et, pour la pêche elle-même,  en jouant sur la diver- 
sification des modes (engins) et des lieux (différents milieux, dans le 
finage ou en migration) de pêche.  Les choix dépendent donc d’interac- 
tions complexes entre la taille de la famille, son  aisance financière, le 
fait qu’elle jouisse ou non de privilèges halieutiques. Il s’agit d’accès 
privilégiés à des pêcheries privilégiées (notamment des pêcheries de 
barrage),  qu’on peut exploiter  soi-même ou abandonner à d’autres 
pêcheurs du finage ou  aux  pêcheurs  du  sud,  moyennant  les  fortes  compen- 
sations évoquées.  On trouve trace, dans la mémoire  collective, de l’in- 
vestissement  des  traditionnelles << rivalités >> entre familles  par la concur- 
rence à l’intérieur d’un secteur de production  ou entre choix sectoriels 
différents. Mais nos enquêtes montrent que (toujours au Maasina) près 
de 80% des  pêcheurs cultivent à cette époque et qu’en  moyenne sur l’en- 
semble des  unités la récolte assure entre un  quart et un tiers de l’appro- 
visionnement annuel en céréales (Fay, 1994). 

Avec  les  vagues  successives de sécheresse,  des  tendances  successives 
à évolution rapide vont se manifester : 
- dès la première vague, dans les années soixante-dix, les pêcheurs 
tendent à se replier sur le finage et, vu le problème crucial désormais 
posé par l’approvisionnement, à veiller plus que jamais à leur autono- 
mie céréalière. Dans plusieurs  villages,  des  champs et greniers collec- 
tifs  resurgissent. Le phénomène est global : la moitié de ceux  qui ne culti- 
vaient pas entreprennent de le faire, un cinquième  seulement de ceux qui 
cultivaient abandonne faute de moyens.  Les  unités  qui avaient le plus 
investi dans l’agriculture pendant la bonne époque sont évidemment 
favorisées, mais aussi  celles  qui  en  général  disposaient  d’une forte réserve 
monétaire.  Parallèlement, les villages et les lignages (12) <<propriétaires 

12. Les eaux  appartiennent  en  fait  toujours & des  lignages,  mais  diverses  modalités 
de  redistribution des prébendes  intéressent, & divers  degrés,  les  autres  lignages. 
Cette redistribution  posera  évidemment de plus  en  plus  problbme  avec  l’aggra- 
vation  de la situation. Par ailleurs,  beaucoup de villages  qui  n’ont  pas  d’eau  en 
propre,  bénéficient  des  eaux  d‘un  autre  village  (de  son  lignage <<maître d’eau >>). 
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d’eau 1) se distinguent souvent en jouant ad  maximum sur la rente de 
situation fournie par les pCcheurs  du  sud : elle permet entre autres de 
financer l’approvisionnement cCrCalier. La pbche complète le budget. 
Cette situation se prolongaa, et des conflits entre villages ou internes 
aux villages eclateront souvent, i l’occasion des mises en d6fens saison- 
ni8res. Les p&chaurs <<non propriktaires d’eau >> du village auront leur 
petite pCche propre compromise, à des moments essentiels du cycle,  par 
des g r6serves D dont profiteront fondamentalement, le moment  venu, 
les donneurs (plus Equipks) et %es receveurs de la rente. 
- dans les annees quatre-vingt, la situation s’aggrave encore dans les 
deux secteurs. Si les unit6 les plus aisCes continuent de jouer une arti- 
culation  stable  entre p&che et agriculture,  les  plus  petites et les plus  demu- 
nies sont prises dms un dilemme entre les  besoins  en vivier et les besoins 
en monetaire (pour payer permis de p&che, engins, vêtements,  impdts et 
taxes  diverses). Si l’on a da vendre ses baufs pour  pouvoir se nourrir, 
si la r6colte prbvisible d’un petit champ n’incite pas B faire appel à de la 
main-d’Beuvre extérieure et risque de bloquer durablement  les  membres 
de l’unite,  l’investissement agricole est lourd (en monktaire et en  temps 
de travail), et la  tentative de le combiner  avec la pCche risque de produire 
1’Cchec sur les deux  fronts.  Ces unit& remodèlent donc et, plus  radica- 
lement, remettent en question chaque ann& l’articulation, i l’issue de 
calculs de survie qui ne  peuvent se faire qu’8 courte vue  (calculs  compre- 
nant les combinaisons possibles entre  vaiCt& culturales et  modes de 
pCche, Fay, 1994). On  multiplie en phases  rapides,  pluri-annuelles (ibid.) 
des <<tests de terre et d’eau >> (hornzegol Zeydi e ndiyam). On peut  remm- 
quer  ici  le  caractbre  extrêmement  artificiel  de  la notion  agro- 
pCcheurs >>, massivement utilisee dans les Cvaluations  d’expertise ou les 
discours administratifs divers, en regard des situations extremement 
diverses qu’elle  prdtend  englober. 

C’est aussi l’bpoque oh les syst2rnes  d’activit6 se complexifient i 
l3extr~me9 sous le signe du sauve-qui-peut pour les plus  faibles et de la 
diversification des risques pour les autres. C’est le << karbzdun-bzd >>, le 
a pEle-miYe >> d’activitks, 03 le  commerce  (tous  types de commerces,  plus 
seulement celui du poisson, intra-villageois ou 21 distance) devient gCn6 
rd, 2 c6tC des migrations salariales urbaines (de tous types égdement : 
maneuvre, laveur de linge, chauffeur), et de divers  petits rnCttiers locaux 
(gargotier, rkparateur de radios ou de mobylettes, employ6 d’ONG.. ., 
etc.). 
A différents niveaux, ces phases successives vont faire l’objet  d’in- 

vestissements  identitaires  puisant  dans le stock symbolique  pr6sent6 ante- 
rieurement. 
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AGRICULTURE  ET SYSTÈMES D’ACTIVITÉS : 
REPRISES JDENTITAIRES 
Reprises  générationnelles : les waalde 

Waalde signifie en général << groupe D, << association >> (c’est  un  syno- 
nyme du ton bambara). Le terme désigne entre autres des groupes d’âge 
àrecrutement linéaire pourvus d’un nom,  d’un chef, de devises chantées 
proclamant des valeurs spécifiques, et chargés de tâches diverses dans 
le village, obligatoires ou optionnelles, celles-ci rapportant des subsides 
qui servent à financer diverses réjouissances  ou <<manifestations B (fi@) 
du groupe. Le recrutement se fait par  séquences de cinq à huit ans, mais 
des waalde particulièrement importants <<englobent Y en quelque sorte 
leurs successeurs pendant des durées beaucoup plus longues, pouvant 
aller jusqu’à deux  générations : le nom  des waalde englobés,  leurs  devises 
propres, tendent alors à être virtuellement effacés par ceux du waalde 
<<englobant >>, jusqu’au moment où un  nouveau waalde << marchera sur 
sa parole B. Un waalde ({novateur >> se définit  d’abord  par mimétisme et 
respect vis-à-vis du waalde antérieur, puis élabore progressivement 
(lorsque  ses membres atteignent vingt à vingt-cinq ans)  des valeurs. 
propres, qui fixent les normes  idéales  pour la promotion desquelles il va 
rivaliser  avec les autres waalde, et pour l’adéquation auxquelles ses 
membres  vont  rivaliser  entre  eux. Les waalde sont  composés de membres 
des deux sexes, et les chants d’éloge que les jeunes filles consacrent aux 
plus prestigieux des jeunes garçons achèvent  d’en faire les instruments 
d’une intégration individuelle et psychologique forte des  normes  posées 
àun groupe d’âge. Ce sont  d’ailleurs  des << flèches  envenimées B verbales 
lançées par les mêmes jeunes  filles qui amènent un waalde donné à 
marquer  son  indépendance et sa  spécificitk  en  regard de celui  qui  précède. 

On peut retracer,  dans le village de Togguere Koumbe, l’existence 
de cinq principaux waalde << englobants B depuis le début du siècle, et 
examiner, àtravers quelques  extraits de leurs  devises  chantées, les valeurs 
qu’ils promouvaient : 
- le waalde  dippal (de dippude, piétiner fortement le sol, allusion à une 
danse et à sa force)  est d’abord contemporain de la première guerre 
mondiale, puis domine jusqu’à la seconde. C’est une période de bonnes 
crues et  de bonnes  pêches,  où le poisson est d’ailleurs un des principaux 
supports du commerce intercolonial. Les devises chantées exaltent la 
Cengaalu (la << bozoïté Y, ou le code  d’honneur des Bozos, concept 
construit par décalque  pur de la Pulaaku peule), le goût unique de l’huile 
de poisson, la vaillance  des <<tueurs des  enfants de l’eau >> (waroo6e  6i66e 
ndiyam) . 
- le wualde  direere (de dirde, traverser un gué avec précipitation à la 
file, se précipiter en général) domine dans les années cinquante. Il suit 
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donc de peu  l’kpoque  des  greniers  de  réserve  et  correspond à une  premibre 
grande phase de plaintes des pecheurs  devant  une  baisse  des rendements, 
que les administrateurs et les scientifiques,  qui  commencent i s’intéres- 
ser ii la p&che, expliqueront par l’expansion  démographique et non par 
une altkration des stocks. Les valeurs  de ce waalde sont du coup syncrk- 
tiques : <<il n’y a pas  de  village  s’il n’y a pas d’agriculture,  mais la 
cengaah c’est la pêche.. . II y a une  bravoure de l’eau’ mais il y a aussi 
une bravoure du soleil et de l’hivernage >> (ana woodi ndz4 cuzrsal naange 
e rzdz~mmzgu). Sa dmse propre  Cvsquait  d’ailleurs,  dit-on,  un trac6 de sillons 
par un agriculteur. 
- le waalde RDA, au  nom  significatif  (celui du parti unique socialiste de 
Modibo Keïta) correspond au  boom  halieutique et ses devises tranchent 
dans le vif:  <<Ceau qui t’a f i t  nommer  bozo,  l’eau  griice B laquelle même 
l’agriculture marche,  ne doit pas Ctre abandonnée  avec ses enfants non 
pkhks. .. L‘agriculture est pour le captif, le Bozo a honte d’enlever le 
poisson du sol.. . Quand ton  p&re partage les tfiches, demande la pêche 
et le prestige-renomm6e (nyayru) P. On  pourrait  s’étonner de cette unila- 
téralitk,  puisque  l’agriculture se développe dans les  mêmes  années 
(d’ailleurs effectivement financée par la pêche). Mais la division secto- 
rielle qui s’ensuit dans les familles concernées et qui  s’op5re entre aînks 
et cadets laisse ces derniers dans  l’insatisfaction : ce sont les aîn6s qui 
pratiquent la peche de f a p n  privilCgiCa, ce qui  tient à la  <<noblesse n 
superieure de l’activité (l’ah6 peut dCsigner en plaisantant comme << ses 
maccubc >>’ ses captifs, les cadets agriculteurs)  aussi  bien qu’8 la force 
musculaire qu’ont les cadets pour  cultiver,  mais  aussi au fait que la g&che 
c’est le monétaire, c’est-2-dire ce qui  pourrait être d4touw6 plus facile- 
ment par des ClCments moins  responsables.  D’ailleurs, ce sont également 
les aînés qui distribuent le grain  aux  femmes,  et  les  cadets, qui se consoi- 
vent comme les << nounissant D pendant la p6riode dure7 ressentent natu- 
rellement une certaine frustration, att4nuCe par l’attente de leur future 
position d’aînesse. Ajoutons que, comme on l’a dit, la rivalid  se fait 
également entre familles ayant privilégik  des  secteurs  diffkrents et qu’a 
l’kpoque le chef  du waalde est un Nyz4rnentaer, famille alors essentielle- 
ment pCcheuse et pilier du RDA. 
- Le waalde cZ424ml (grande case) correspond  au  debut de la skcheresse 
et à la reconstitution d’un grenier et d’un champ collectif villageois, 8 
une organisation trbs  rkglée et très ritualide de la culture de  ce champ. 
Les devises et leurs références changent : <<@’est l’agriculture qui a fait 
asseoir les villages.. . Sékou Amadou  avait  bien dit : l’errance (baadja : 
se rkfère ici à la vie nomade et aux  migrations  saisonnibres d’un campe- 
ment  de  pêche à l’autre) est diabolique (bandiya  seytannaku). . . Le 
pêcheur ne peut même entrer dans le village, car sa culotte est toujours 
mouillke >>. 
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- Le waalde  Sawa-sawa (du <<ça va-ça  va >> français) domine dans les 
années  quatre-vingt,  celle de la diversification  tous  azimuts, et ses  devises 
l’expriment très prosaïquement : ((Reprends l’adage du vieux Bozo : si 
la faim vient, le pêcheur devient poisson  mangeur de poisson.. . Pêche 
et agriculture  ne  suffisent  plus  pour  bien  manger,  faisons  le karbu-karbu >>. 
Ce waalde sera suivi par le waalde (qu’il englobe encore largement) 
d’abord nommé Samba Ginna (nom local de l’oiseau marabout) puis 
rebaptisé Juuta daande, <<longs cous >>, allusion  au fait que, lorsqu’ils 
sont  aux  champs, le cou  des  jeunes  balance  sans  cesse,  guettant  la  pirogue 
qui va les ramener vers le village et vers  des activités plus réjouissantes. 

Reprises  <<politiques >> locales et administratives 
Comme on le voit, les ambiguïtés liées aux  anciennes assignations 

sont  largement  réutilisées àchaque époque, et le  système des waalde sert 
ainsi très efficacement  une  adaptation  maximale,  très  souple et très  rapide, 
aux difficultés successives. Mais, parallèlement à cette adaptation, la 
valeur dominante semble demeurer la pêche, et le système d’assigna- 
tions interfere là aussi, de façon complexe, avec les choix productifs : il 
ne se contente pas de les << refléter D, mais  pour une part les oriente, pour 
une  autre  part  constitue  un  champ  stratégique oh ils prennent de nouvelles 
significations dans le nouveau contexte économique : 
- les familles et les villages qui ont les premiers intensifié l’agriculture 
descendaient souvent soit d’anciens captifs (une partie des << Bozos >> 
descendent de maceu6e affectés àla pêche), soit de << déclassés >> au sens 
décrit antérieurement (captivité, alliances  avec des captifs), ou  bien  au 
contraire étaient <<pourvus >> de descendants de leurs anciens captifs en 
nombre suffisant, avec lesquels s’était maintenu  un  rapport privilégié. 
C’est plus tardivement, et dans le cadre d’une paupérisation grandis- 
sante, que d’autres familles doivent se recentrer presqu’exclusivement 
sur la culture de petits champs. Les valorisations  respectives des deux 
activités sont dans ce cadre réactualisées. Les descendants de captifs ont 
souvent revendiqué de façon positivante leur ancien état de << maecu6e D 
(ici  entendu comme << agriculteurs D), tout en développant l’agriculture 
au détriment de la pêche.  On  a ici affaire à un renversement  dont on voit 
un autre exemple, lorsque des  descendants de captifs de Peuls, enrichis 
alors que leurs <<maîtres >) sont devenus  misérables, se mettent à valori- 
ser des traits <<ethniques >> (force brute, consommation alimentaire sans 
retenue) qui à l’origine étaient des  contre-valeurs  destinées à marquer 
négativement le captif  dans  l’opposition  maximale au <<Peul libre D. 
- inversement, chez les Bozos, lors des demandes de <<cotisation B pour 
des festivités ou des  obligations  villageoises, où se manifestent  des  géné- 
rosités  ostentatoires et concurrentielles,  des  moqueries  peuvent être faites 
à ceux qui proposent des sacs de grains et non  du monétaire (idkologi- 
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quement posé comme provenant de  la pbche).  Très  rares  sont les BOBX 

et les motifs invoqués pour continuer une petite pêche sont  toujours la 
nCcessitC de monétaire (même lorsqu’il provient d6somais essentielle- 
ment des activitds a m  es  mentionn&es et parfois  partiellement de I’agri- 

honte qu’il y aurait B devoir acheter le poisson a de sauce N et la volont6 
de <<ne pas divorcer de l’ethnie D (sic). Parallklement  pourtant,  la  skcu- 
rit6 qu’offre  l’articulation  des  deux  secteurs  (quand on pmient B %a prati- 
quer) semble avoir gagne tous les esprits. Mais cela n’empgche  pas que, 
devant le retour d’assez bonnes crues (a miraculeuses >> en regard des 
prkckdentes),  des pCcheurs aient pu, comme dans les meilleures  années, 
abandonner leurs champs pour se mer vers l’eau’ ce en quoi certains 
s’empressaient de voir le retour de l’<< essence bozo D. En fait, il s’agis- 
sait gknkralement  des  plus petits agriculteurs, ceux pour qui, on  l’a  vu, 
la combinaison des  deux  activitks  n’avait pu se constituer en systkme de 
production  articulé,  pour  qui  l’agriculture ne constituait  qu’une  des  multi- 
activitCs  permettant la survie au coup par coup. Cela a pu être aussi le 
cas  de certains BQBX du lac Débo: or, s’il est vrai que ceux-ci ont Ct6 
historiquement moins intkgr6s dans  la  zone  de domination peule et 
peuvent ainsi se revendiquer comme <<plus noirs il est  tout  aussi  vrai 
que leur zone de peche est partkulibrement rentable en cas de bonnes 
crues ; ils ont donc  indissociablement pose un calcul de rentabilitk et des 
valeurs << ethnico-halieutiques >) (a nous sommes des gens de l’eau D). Ce 
qui n’empêche  pas que ceux d’entre eux qui disposaient du capital  tech- 
nique agricole necessaire evou pouvaient louer une  main-d’@euvre su.E- 
sante ont fait cultiver  pendant  qu’ils  allaient pCcher.  Comme  dans  d’autres 
cas prkités, l’opposition de valeurs est ici investie d’une  nouvelle  diff6- 
renciation socide qu’elle exprime et masque 5n la fois. 

JI en va de meme B un autre niveau, celui du  rapport entre les sous- 
groupes bozos et de leurs rapports B l’instance administrative. On procé- 
dera ici assez rapidement, ces questions ayant  dkjh Cté longuement  abor- 
dés dans d’autres textes (Fay, 1994, 1995a). Les couples de valeurs 
Cvsquts ont ici investi un certain nombre de relations : 
- entre les Bozos 4< du sud >) (qui sont d’ailleurs lscdement nommés << de 

Zinga) et  les pkheurs de finage du  Maasina. Les discours 
administratifs ont volontiers opposé les pCcheurs << professionnels >> du 
sud  aux  petits  pêcheurs >> ou << agro-pêcheurs >> du  Maasina. On voit  tout 
ce que cette classification  pouvait porter de politique dans  le contexte 
foncier conflictuel  qu’on a décrit  plus  haut.  D’un  point  de  vue,  elle  servait 
à valoriser l’articulation  des  secteurs, en opposition B <(cette monocul- 
ture que constitue la p&che D, 2 <<cette activité de cueillette N (ministère 
des Ressources naturelles et  de l’Élevage, 1987), à ce <<nomadisme des 

qui, meme dans la @iode la ~ I U S  dure,  ont C~SSC copnplètement de pecher9 

culture ; ces <<calculs ètent donc en fait l’affirmation de valeurs), la 
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pêcheurs qui fait obstacle au  développement de  la pêche >> (ministère du 
Plan, 1981). Mais d‘un autre point de vue, les <<pêcheurs riverains >>, s’ils 
se voyaient reconnaître le droit à des <<pêches de subsistance >> spéci- 
fiques, pour << satisfaire leurs besoins individuels et collectifs >>, devaient 
effectuer celles-ci avec ades moyens limités et B des fins non  commer- 
ciales >> (Région de Mopti, 1972)’ comme si on n’avait jamais pêché 
autrement que pour  consommer et vendre. Ils faisaient du coup figure 
d’amateurs, ce qui pouvait  cautionner, on va le voir,  des stratégies de 
captation de la rente halieutique, entre maîtres d’eaux locaux, pêcheurs 
du sud.. . et administratifs. 
- (conséquemment) entre les villages  ou familles <<maîtres d’eau >> et 
les autres. La désignation des pêcheurs du  sud par les maîtres d’eau 
locaux joue sur deux plans contradictoires. Tantôt ils sont catégorisés 
comme << Bozos de l’eau >> Ginnitié- soit <<plus noirs >> ou <<plus bozos >> 
que  les locuteurs), tantôt comme << nos Bozos >>, ceux que l’on laisse 
pêcher moyennant compensation (ils sont ici assimilés à des familles 
alliées du village auxquelles on concédait autrefois ce droit). Dans le 
cadre des politiques  évoquées, les maîtres d’eau  eux-mêmes se consi- 
dèrent parallèlement comme essentiellement liés à l’eau, et << parlent >> 
idéologiquement de cette relation de proximité mystique en termes de 
droits  fonciers implicitement fondés par l’idée qu’ils seraient <<plus 
bozos >> ou  <<plus pêcheurs >> que les autres lignages locaux. 

On est parti de systèmes d’assignations fondant des systèmes de 
production interdépendants et contraposés.  On  a examiné les remanie- 
ments de ceux-ci  pour  structurer  des  dominations  impériales.  On  a  observé 
leurs recombinaisons  locales au service  d’une  reformulation  des  systèmes 
d’activités.  On  a  enfin  analysé la façon  dont ils légitiment idéologique- 
ment, en les exprimant et en les masquant, de nouvelles stratifications 
sociales et des stratégies foncières, et dont plus radicalement ils leur 
ménagent un champ d’action  nouveau. Ce double  phénomène s’opère là 
aussi localement d’une part, et sous couvert d’une pensée administra- 
tivo-scientifique à dominante << économique M d’autre part.  Terminons 
en suggérant que l’existence de ces jeux permis  par et effectués sur les 
systèmes de distribution  d’identités incite k repenser de façon nouvelle, 
sous le signe de l’anthropologie historique et du  changement social, la 
thématique des << systèmes de production >>, de leur évolution, et de leurs 
articulations,  ainsi que les  fondements et les  fonctions  des  concepts  élabo- 
rés dans ces thématiques. 



- 164 - 

Baumann, E., 1994, << Systbmes de production et d’activit6s : le Kewa,,, 
in J. Quensibre (Cd.) : La pêche dans le Delta  central du Niger; 
Approch~ pl~~ridisc~plinaire d’un syst$rae de production halieutique, 
Paris, I E R - O R S T ~ P M - K X ~ ~ ~ ~ ,  495  p. : 349-362. 

Daget, J., 1949, << La p6che dans le Delta central du  Niger >>p Jo~rnal de 
da Sociktg des Africanistes, t.  19,  fasc. 1 : 1-77. 

Fay, C, 1993, <<Repères technologiques et rep8res d’identitê chez les 
pCcheurs  du Macina (Mali) )>9 in  Marie-JosC Jolivet et Diana Rey- 
Ulrnan (Cas.) : J ~ U X  d’identitbs,  tude des comparatives h partir de la 
Caraïbe, Paris, L’Harmattan : 167-262. 

Fay, C, 1994, a Systbmes de production et d’activitks : le Maasina D~ in 
J. Quensibre (Cd.) : hp6cche dam le Delta  central du Nigel; A p p ~ ~ h e  
pluridisciplinaire d’un syst2me de production halieutique, Paris, IER- 

Fay, C., 1995~1, <<La dCmocrati i ou le pouvoir en piiture D, in 
ORSTOM-bthh, 495 p. 363-382. 

J. Schmitz  et ME. GruCnai 
Cahiers d’Études Apicaines, 

Fay, C., 1995b : <<Car nous ne faisons qu’un : IdentitCs,  Cquivalences, 
homologies  au Maasina (Mali) D, in C. Fay (Cd.) : H IdentitCs, appar- 
tenances  dans  les sociCt6s sahéliennes u, Cahiers des Sciences 

idr ieur  du Niger; ktude de gkographie rdgio- 
nale, Dakar, IFAN, 2 t. 

Gallais, J., 1984, Hommes du Sahel, Paris, Flammakon, 289 p. 
Kassibo, B., 1994a, N Histoire du  peuplement  humain Y, in J. Quensibre 

(Cd.) : La p2che dans  le Delta central du Niger; Approche pluridisci- 
plinaire d’un syst&fle de production halieutique, Paris, ER-ORSTOM- 
Karthala, 495 p. : 8 1-97. 

Kassibo, B., 1994b, << Sytkrnes de production et d’activitês : la  zone pr6- 
lacustre de Sendegue B, in J. Quensibre (Cd.) : ha p&he dans le Delta 
central du Niger; Approche pluridisciplinaire d’un syst2tne de pro- 

Ministkre du Plan, I : Plan quinquennal de developpement kcono- 
mique et social, 1981-1985. 

Bdinistbre des Ressources  naturelles  et  de  l’filevage (MRNE), 1987,  cabi- 
net : Politique nationale de ddveloppement da la pkhe et de  la pisci- 
culture, Barndco, multigr.,  19 p. 

RCgion de Mopti, cabinet du  gouverneur,  1972 : Convention de pCche 
en 5e rkgion, (issue de la conference  nationale  sur la pCche, Mopti, 
1-2-3 novembre 1972). 

, PZ&, IER-BRSTOM-HSaiThaI~, 495 p. : 383-400. 

c 


